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Avertissement sur le contenu :

La sœur du protagoniste masculin subit une alerte de santé et se fait hospitaliser.
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Tobias

Le domaine viticole de Duskwood est l’un de mes endroits préférés pour photographier des mariages. Non seulement le cadre est sublime, mais les sorcières qui gèrent l’endroit sont hilarantes. Puissantes et terrifiantes, certes, mais hilarantes.

Le personnel du domaine nous conduit, mon assistant Jed et moi, dans une petite pièce pour organiser notre équipement. Elle donne sur le jardin à l’arrière. Nous n’aurions pas pu rêver d’une meilleure météo aujourd’hui.

Nous trouvons la mariée dans sa loge ; elle semble morose au milieu de ses demoiselles d’honneur surexcitées. Son visage s’anime un peu quand je suggère de prendre ses photos individuelles, mais cela semble forcé. Cela fait un moment que je n’ai pas photographié un mariage où l’un des participants est aussi manifestement en proie au doute.

Quoi qu’il en soit, cela ne me regarde pas, et ces gens m’ont engagé pour faire un travail. Je fais donc de mon mieux pour trouver sa lumière intérieure dans mes clichés. Malheureusement, l’arrivée de la mère du marié, une femme aigrie, éteint la brève lueur que j’avais réussi à faire naître en elle.

— Mon fils Knox, le marié, ne sera pas prêt pour ses photos en solo avant la fin de la cérémonie. Vous devrez les caser à ce moment-là.

Elle me lance cela d’un ton autoritaire avant de poser son regard jugeur sur la mariée.

— Erin, ma chère, pour l’amour du ciel, c’est le jour de ton mariage. Ne te voûte pas ainsi.

Après cet échange, je sens que la mariée en a fini avec la comédie du sourire pour l’objectif, alors je la renvoie vers la suite nuptiale. Jed prend un appareil pour faire quelques prises de vue extérieures pendant que je retourne dans notre pièce d’installation.

Trente minutes plus tard, il revient précipitamment, l’air tout chamboulé.

— Qu’est-ce qu’il y a ?

— Eh bien, euh, je suis presque sûr d’avoir surpris le marié en train de bécoter une femme qui n’est absolument pas la mariée.

— Quoi ? Tu en es sûr ? demandé-je.

Je ne parviens pas à cacher mon dégoût.

Je n’ai aucune tolérance pour les tricheurs.

— Ouais, je crois bien. Il s’appelle Knox, c’est ça ?

Je ris et hoche la tête.

— Eh bien, merde.

À cet instant, un vacarme à l’arrière interrompt notre conversation. Je regarde par la fenêtre, juste à temps pour voir une traînée de tulle blanc filer hors de vue et un homme gauche en smoking trébucher sur son pantalon tout en hurlant après elle.

Le domaine devient une véritable maison de fous, les membres de la famille et du cortège cherchant la mariée partout. Jed et moi faisons profil bas jusqu’à ce que nous entendions le marié jurer bruyamment devant notre porte. En l’ouvrant, nous voyons une demoiselle d’honneur lui parler avec colère.

— Eh bien, Knox, elle ne reviendra pas. Et je ne l’en blâme pas. Le mariage est annulé.

La demoiselle d’honneur tourne les talons et quitte le couloir. Le marié pivote vers nous, le poing serré en l’air, prêt à frapper n’importe quoi à sa portée.

— Hé, ho ! disons Jed et moi à l’unisson.

Knox arrête son poing à mi-course et nous dévisage d’un air abruti.

— Vous êtes qui, vous ?

— Vos photographes de mariage. Et nous ne vous dérangerons plus dès que vous aurez réglé la facture, dis-je d’un ton plat.

— Quoi ? répond le marié.

— Knox, mon chéri, va dans ta chambre. Je m’occupe de ça.

À la porte se tient sa mère, une expression amère peinte sur le visage. Son abruti de fils hoche la tête et s’éclipse.

Jed range notre matériel pendant que je règle la facture avec la mère du marié. Elle ne discute pas quand j’insiste pour un paiement intégral. Mais elle conserve un air irrité durant tout notre échange.

Sur le chemin du retour, mon téléphone sonne et mon haut-parleur Bluetooth m’annonce que c’est Darlene, ma sœur.

— Salut, Dar, je réponds.

— Bonjour mon frère adoré, qui m’aime tellement fort.

Je ne peux m’empêcher de sourire.

— Qu’est-ce qu’il te faut, frangine ?

— Comment sais-tu que j’ai besoin de quelque chose ?

Je devine sa moue feinte à l’autre bout du fil.

— Crache le morceau.

— Bon, d’accord. J’ai un groupe assez important qui vient pour un cours ce soir — ils ont réservé il y a deux mois — et mon modèle vient de choper une gastro. Je ne peux pas annuler pour ce groupe. C’est mauvais pour les affaires, mais honnêtement, j’ai besoin de cet argent. Cyn et moi avons eu des factures imprévues ce mois-ci.

— Je peux te prêter de l’argent, Dar. Aucun problème.

— Non, je ne t’appelle pas pour ça. J’espérais que tu pourrais me remplacer comme modèle ce soir ?

Darlene ne prend même pas la peine de cacher le ton désespéré de sa voix.

— Ce n’est pas l’un de tes cours de dessin de nu, rassure-moi ?

— Si, exactement, mon merveilleux frère qui adore sa sœur !

Je pousse un soupir. Ce ne serait pas la première fois que je dépanne pour ses cours de dessin d’après modèle vivant, mais il s’est écoulé plusieurs années.

— Dar, je doute que quiconque ait envie de dessiner le corps d’un homme de quarante-cinq ans.

— Oh, la ferme. Le modèle de la semaine dernière était une grand-mère de soixante-quinze ans. Tu es un beau mec et tu le sais.

Je ris et secoue la tête.

— Bon, d’accord. Je vais t’aider. À quelle heure as-tu besoin de moi ?
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Janie

— Tiens, voilà Mme Behrend, annonce mon amie Hadley alors que je m'approche de la table.

— Désolée pour le retard. Je devais finir les rapports de progression trimestriels, dis-je. 

Je m'assois et ouvre le menu disposé devant moi.

Clementine saisit le verre vide devant moi et y verse une lampée de sangria provenant du pichet de la table.

— Bon, maintenant que tu es là, nous devons porter un toast à la reine de la fête ! déclare-t-elle. 

Elle finit de servir tout le monde.

Nous nous tournons toutes les trois vers Esme, qui porte un diadème d'anniversaire rose, et lançons une acclamation sonore. Le serveur arrive pile à ce moment-là pour prendre notre commande.

— Désolée, désolée, je viens juste d'arriver. J'ai besoin d'un peu plus de temps, dis-je. 

Clem pousse un gémissement à mon intention.

— Nous allons commencer par le plateau d'amuse-bouches à partager pour la table, dit-elle. 

Le serveur s'éloigne.

Je baisse les yeux vers mon menu quand mon regard rebondit sur les mains de Clem.

— Pourquoi portes-tu des mitaines ? C'est le printemps.

Les joues de mon amie s'empourprent et elle regarde Esme.

— Oh, ça peut attendre. Concentrons-nous sur la reine de la fête pour le moment.

Esme fronce les sourcils et dit : — Euh, non. Je me posais la même question. J'ai remarqué que tu t'étais teint les cheveux, d'ailleurs c'est super joli. Est-ce que tu t'es taché les mains ?

Clementine secoue la tête, nous regardant tour à tour. Hadley prend une gorgée de son verre et ses yeux s'écarquillent. Elle désigne Clem d'un doigt fébrile tout en avalant.

— Pourquoi caches-tu tes mains, jeune fille ? lâche-t-elle d'un trait.

— Bon, d'accord, cède notre amie avec un rire résigné. 

Elle retire lentement ses mitaines.

— Putain de merde ! s'exclame Esme. 

Un diamant scintille à l'annulaire gauche de Clem.

Toute notre table éclate dans une cacophonie d'excitation.

— Quand est-ce que c'est arrivé ? demandé-je. 

Le vacarme s'apaise.

— Il y a quelques semaines. Je mourais d'envie de vous le dire, mais je voulais vraiment le faire quand nous serions toutes réunies.

Notre serveur revient et prend notre commande.

Clem sort un grand sac cadeau de dessous la table.

— D'accord, ce soir, c'est la soirée d'Esme.

Notre énorme plateau d'amuse-bouches arrive pendant que la reine de la fête déballe ses cadeaux. Nous nous régalons, commandons une autre carafe de sangria, et convainquons Esme qu'il nous faut aussi des shots de tequila pour son anniversaire. Au moment où mes fajitas grésillantes arrivent, je suis complètement ivre.

— Alors, c'est pour quand le mariage ? demandé-je la bouche pleine de légumes.

— C'est la soirée d'Esme, insiste Clem.

— Je m'en fiche que ce soit mon anniversaire. Je veux savoir aussi !

— Bon, puisque vous le dites. Mais la réponse est ennuyeuse. Nous n'avons pas encore choisi de date.

— Nul ! décrète Hadley.

— Chut, on s'en occupe ce week-end. Je veux m'assurer que mes meilleures amies soient disponibles quel que soit le week-end choisi.

Je souris à mon amie à travers mon brouillard éthylique.

— Je suis heureuse pour toi, Clem. Tu mérites ça. L'amour. Un vrai partenaire. Tout ce bordel, dis-je.

Je lâche un rot.

Elle se moque de moi et se sert un autre verre. 

— Toi aussi tu le mérites, Janie, dit-elle, tu le sais. 

Je pousse un éclat de rire sonore, ce qui nous vaut un regard de travers de la table voisine. Je leur fais un petit signe de la main.

— J'entre dans la quarantaine bien tassée. Je pense que ce train-là est passé pour moi, ma belle.

Clementine ricane.

— Ma vieille, moi aussi. Il ne faut jamais dire jamais.
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Une fois l'addition réglée, nous nous dirigeons toutes les quatre en titubant vers les toilettes du restaurant. Tandis qu'Hadley urine bruyamment dans l'une des cabines, elle nous crie :

— L'atelier d'art est à deux pas d'ici. Aucune de nous ne peut conduire. C'est l'heure de la marche à pied, les filles !

L'air nocturne de mai est doux, avec un parfum de chèvrefeuille qui flotte dans l'atmosphère. Nous marchons toutes les quatre vers Main Street, bras dessus bras dessous, en chantant des bribes de chansons des années 90. Je hurle le refrain d'Ironic quand un étalage dans la vitrine de la quincaillerie du centre-ville attire mon attention.

— Hé, les filles, j'ai besoin d'une boîte à outils. Entrons.

— Quoi ? Pas question. Tu ne vas pas te trimballer une mallette à outils maintenant. Et je crois qu'il y a un homme nu qui nous attend à l'atelier, dit Hadley en bafouillant à mon oreille. 

— Attends, sérieux ?

— En route, ma vieille ! C'est un modèle nu pour ce cours.

Elle me saisit la main et m'entraîne vers nos deux autres amies.

— Attends, alors ça pourrait être un papy de 88 ans ? je pleurniche, en tordant le cou pour regarder la vitrine de la quincaillerie.

— Zut, on est beaucoup trop bourrées, dit Esme. 

Mais elle continue de marcher vers l'atelier.

— Ouais, ça, c'est sûr. On va décuver en dessinant, répond Clem. 

Elle ouvre la marche.

Le Corvid Valley Art Studio se trouve à quelques pâtés de maisons de la quincaillerie. Nous y avions suivi un cours « peinture et vin » une fois, mais cette fois-ci, nous avons réservé tout l'atelier rien que pour l'anniversaire d'Esme. En tant qu'artiste en herbe, nous savions qu'elle adorerait l'occasion de croquer le corps humain.

La propriétaire, Darlene, nous accueille à notre arrivée. Elle a heureusement prévu du thé glacé et des collations pour que nous puissions grignoter. Darlene nous fait une présentation des outils que nous allons utiliser et explique comment elle va nous guider.

Nous repassons toutes par la case toilettes avant de nous installer devant nos chevalets. Nous parvenons toutes les quatre à retrouver suffisamment de sérieux pendant que la propriétaire récapitule les instructions. Ce changement d'état d'esprit est salutaire, car sinon j'aurais probablement sifflé le magnifique homme, très nu, qui entre alors dans la pièce. Le seul vêtement qu'il porte est un pagne.

Monsieur Beau-Gosse s'assoit sur une chaise et positionne son corps musclé selon les instructions de Darlene. Ses dreadlocks grisonnantes cachent légèrement son visage brun foncé, mais j'ai tout de même une bonne vue sur ses yeux chaleureux et sa barbe poivre et sel. Il nous adresse un sourire et tout mon corps se transforme en une flaque de crème glacée fondue.
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Tobias

Je suis assis devant la classe de dessin, nu comme un vers à l’exception d’un pagne en cuir que Darlene m’a autorisé à porter, et je songe au frère cadet fantastique que je suis.

Sans oublier la façon dont ce groupe de dames éméchées réagit face à mon torse nu. Je l’admets, leurs murmures admiratifs et leurs gloussements flattent agréablement mon ego.

Darlene les guide pour esquisser ma silhouette pendant que je reste aussi immobile que possible. Je laisse mes yeux parcourir la pièce pour détailler chaque participante. Les quatre femmes sont plaisantes à regarder et l’une d’elles au moins est fiancée, à en juger par le caillou qui brille à son doigt. Mais une femme se détache du lot et je dois faire des efforts surhumains pour ne pas la fixer pendant toute la séance.

Cette rousse aux cheveux bouclés est assise à l’extrémité gauche. De mon perchoir, je distingue ses taches de rousseur. Elles parsèment son visage pâle, mais je vois qu’elles décorent aussi sa poitrine généreuse. J’ai toujours adoré les taches de rousseur chez les femmes. Et les courbes, ce dont cette beauté flamboyante ne manque pas.

Après plus de deux heures, le cours se termine enfin et j’enfile immédiatement mon sweat à capuche. Les femmes papotent joyeusement, comparent leurs croquis et ricanent sans arrêt. Elles semblent avoir dégrisé depuis leur entrée dans le studio, mais l’énergie est toujours là.

— Excusez-moi, monsieur, cela vous dérangerait-il que nous prenions une photo de groupe avec nos dessins ? Et vous avec nous ? demande la femme aux cheveux de jais.

Elle porte un diadème d’anniversaire sur la tête.

— Oui, bien sûr, avec plaisir.

Darlene, incapable de s’en empêcher, nous place en formation avant de prendre les photos avec divers téléphones portables. Ses élèves nous remercient chaleureusement tous les deux avant de filer vers leur prochaine activité d’anniversaire.
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Le printemps et l’été sont mes mois les plus chargés pour la photographie de mariage. Les week-ends sont pleins à craquer de contrats, tandis que les jours de semaine sont occupés par les retouches photo et les rendez-vous avec de futurs clients.

Le premier jeudi de juin apporte la pluie et un rendez-vous avec un couple de fiancés cherchant un photographe pour leur mariage. Une femme blonde grisonnante au visage familier entre et se présente sous le nom de Clementine Brooks. Alors qu’elle me serre la main, une autre femme nous rejoint.

— Je vous présente mon amie Janie. Mon fiancé a été appelé pour une urgence professionnelle, alors elle m’accompagne.

Réalisant que j’ai la bouche légèrement entrouverte à la vue de Janie, je ferme ma boîte à camembert et lui adresse un sourire en regardant ses joues pâles et tachées de rousseur virer au cramoisi.

— Oh, euh, Clem, on connaît ce type.

La mariée se tourne vers moi, et la réalisation se lit sur son visage.

— C’est vous, le modèle du mois dernier ! s’exclame-t-elle sur un ton amusé.

Je lâche un petit rire maladroit. Je ne m’attendais pas à voir l’une des dessinatrices de nu de Darlene débarquer dans mon bureau.

— Oui, c’était bien moi. Darlene est ma sœur, la propriétaire de l’atelier. Je la dépannais.

— Eh bien, si vous êtes aussi bon photographe que vous êtes bon frère, alors vous êtes engagé, me taquine Clementine.

Je regarde son amie rougir encore plus violemment.

Nous nous installons tous les trois sur le canapé de mon bureau pour examiner mon portfolio. Quand elle a pris rendez-vous par téléphone, Clementine s’est assurée que j’étais libre à la date de son mariage en juin prochain. Et une fois qu’elle a dévoré mes photos, elle m’engage sur-le-champ.

— Mon fiancé, Tyson, a aimé ce qu’il a vu sur votre site web, donc ça ne le dérange pas que je prenne cette décision unilatérale, dit-elle.

Elle se tourne vers Janie.

— Je suis tellement excitée ! Mon premier prestataire officiel.

Je l’aide à remplir le contrat tandis que Janie déambule dans mon bureau, étudiant mes photos encadrées sur les murs.

— Vous ne photographiez que des mariages, Monsieur Strauss ? demande-t-elle.

— Pratiquement. Il m’arrive de vendre mes photos de nature lors d’expositions locales, mais c’est assez rare.

La jeune femme éblouissante m’adresse un petit sourire timide et reporte son regard sur la photo d’ours brun encadrée près de ma fenêtre.

— Il te rappelle quelqu’un, Janie ? lance Clem d’un ton moqueur.

Elle se tourne vers moi.

— C’est une changeuse-ours, ma redoutable amie que voici.

Janie rit et secoue la tête.

— Non, c’est un ours brun ordinaire. Mais la photo est magnifique.

Je la regarde se retourner, réalisant maintenant qu’elle possède ces courbes sexy probablement parce qu’elle est une changeuse-ours, et je surprends Clementine qui m’observe avec insistance.

Elle me lance un sourire malicieux, se lève et s’éclaircit la gorge.

— Janie, je dois filer à mon prochain rendez-vous. Merci d’avoir joué les fiancés pour moi aujourd’hui.

Janie se tourne vers elle, un bref éclair d’horreur traversant ses yeux, et elle fait un petit signe de la main à son amie alors que Clementine quitte mon bureau.

— Euh, merci pour tout, Monsieur Strauss, dit-elle.

Elle attrape son sac à main.

— Appelle-moi Tobias, s’il te plaît, dis-je.

Je me lève pour la raccompagner.

Nous restons brièvement proches l’un de l’autre et je sens une chaleur électrique rayonner entre nous. Est-ce qu’elle le ressent aussi ? Sa voix qui s’étrangle un peu au moment de dire au revoir me met la puce à l’oreille.

Quelques minutes plus tard, on frappe à la porte de mon bureau. La sexy et plantureuse changeuse-ours se tient dans l’encadrement de la porte avec un air penaud.

— À tout hasard, auriez-vous des câbles de démarrage ? Ma voiture est en panne de batterie.

— Bien sûr !

Je grimace intérieurement, me demandant si je n’ai pas l’air beaucoup trop heureux qu’elle soit encore là.

Janie me remercie mille fois alors que nous marchons vers le parking de l’immeuble. Le soleil finit par percer les nuages. Je gare mon pick-up devant elle et fais redémarrer sa petite citadine.

— L’assistance routière met toujours une éternité pour venir ici. Je ne sais vraiment pas comment vous remercier.

— Tu peux m’offrir un verre, dis-je en plaisantant.

— D’accord. Que dis-tu de samedi ?

Je suis pris de court par son invitation. Ses joues sont redevenues d’un rouge vif, mais elle ne détourne pas le regard. Ses yeux noisette me fixent avec une sincérité désarmante.

— J’en serais vraiment ravi.

Nous échangeons nos numéros, nous disons un au revoir aussi bref que maladroit, et je retourne dans mon bureau sur un petit nuage.
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Janie

— Ma belle ! Je suis tellement contente pour toi. Il est canon !

Je me tiens devant ma tablette, en appel vidéo avec Clem et Esme, les nerfs en pelote avant mon rendez-vous avec Tobias.

— C’est vrai, Es, mais s’il ne voit ça que comme une rencontre amicale et rien de plus ? Je ne veux pas me ridiculiser.

Mes amies essaient de me convaincre de changer la tenue que j’ai choisie pour ce soir. Apparemment, ça fait trop « prof » et « mémère ».

— Janie, je te jure que j’ai vu cet homme te dévorer des yeux quand il a appris que tu étais une métamorphe. Il avait une lueur de faim dans le regard.

Je lève les yeux au ciel en regardant Clementine.

— Mais bien sûr.

— Je ne plaisante pas. Change au moins de haut et montre un peu ce décolleté que tu nous caches. Le jean noir, ça va. Tu vas mettre quoi comme chaussures ?

— Allez, fissa. Et si tu mettais cette chemise noire boutonnée, mais avec quelques boutons ouverts ? Elle épouse bien tes formes.

Qu’est-ce qu’elles sont directives, mes amies, purée.

Enfilant la chemise suggérée par Esme, je montre à mes amies une paire de bottines que je comptais porter. Elles les rejettent immédiatement, et Clementine insiste pour que je mette mes talons rouges « baise-moi ». Le temps qu’elles finissent de dicter ma tenue, je dois bien m’avouer que je ne suis pas mal du tout.

— Bon, espèce d’allumeuse, va faire tourner les têtes, mais surtout la sienne ! déclare Esme.

Nous mettons fin à l’appel vidéo juste après ça.
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Tobias et moi avons convenu de nous retrouver au Raven’s Brew, un petit bar sans prétention au pied du mont Ravenhart. C’était sa suggestion ; il disait qu’il n’avait pas besoin que je lui achète un verre sophistiqué. Les filles et moi y sommes déjà allées. C’est un petit endroit sympa quand on veut changer d’air.
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